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Histoire admirable d'un faux et suppose mart, 
advenue en Languedoc Van i56o 4 . 

A Paris, pour Vincent Sertenas, tenant sa bow 
tique au Palais, en la gallerie par oil on va a 
la chancelleries 

«56o. 

Avec priviUge royal. 



AU LECTEOR. 
Sonnet. 

Les histoires qu'on lit les plus prodigieuses , 
Ou du terns des chrestieos ou celui des ethniques, 
Les escpits fabuleux des poetes antiques, 
Les peintures qu'on void par tout si monslrueuses, 

i. Ce suppose man n'est pas autre que le faux Martin- 
Guerre, le fameux Amauld du Tbil. Son histoire , restee 
connue de tout le monde, ne passe pas generalement pour 
etre aussi ancienne. Sa popularity soutenue l'a pour ainsi 
dire rajeuuie, si bien que ceux qui la racontent la croient 
▼olontiers d'hier. II 6toit bon de la remettre a sa vraie date, 
par la publication d'un r6cit contemporain : c'est ce qui 
nous a determine a donner cette piece, d'ailleurs fort rare. 
Gette a venture fit grandc emotion a l'epoque oil elle se 
passa; Henri E*tienne en parle dans la preface de son 
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100 HiSTOIRE ADMIRABLE 

Les finesses qiTon dit les plus ingenieuses , 
Ou en Plaute, ou Terence, ou en nouveaux comiques, 
Les plus estranges cas des argumens tragiques , 
Les transformations d'Ovide merveilleuses, 

Tous les enchantemens et la sorcellerie, 
Toutes illusions, toute la tromperie, 
Bref tout ce qui fut one" des plus grands imposteurs, 

Apologie pour Eiro&oU (Mit. 1735, t. 1, p. 99), et la donne 
pour une ezcellente preuve du systeme qu'il soutient , k sa- 
voir qu'il n'est fable du vieil historien grec dont la vraisem- 
blance ne puisse etre prouvee par quelque fait nioderae. 
Montaigne fait aussi mention de cette bizarre histoire,;et dit 
mdine avoir assists" aux denats auxquels elle donna lieu. 
Toujours sceplique, il va jusqifa douter de la justice de 
Tarr^t qui en amena le denouement. Devant cette sentence , 
comme en toutes choses , il dit son fameux Que sais-je t 
(Essais^ liv 3, ch. 11.) « Je veis en mon enfance, 6crit-il, 
unprocez que Corras, couseiller de Toulouze, feit impri- 
nter, d'un accident estrange : de deux hommes qui se pre- 
sentoient Tun pour Taultre. II me soubvient (et ne me 
soubvient aussy d'aultre cbose) qu'il me sembla avoir rendu 
Timposture de celui qu'il jugea coulpable, si merveilleuse 
et excedant de si loing nostre cognoissance et la sienne, 
qui estoit jugc, que je trouvay beaucoup de hardiesse en 
Tarrestqui Tavoit condamne a estre pendu. Recevons quel- 
que forme d'arrest qui die : « La Cour n y en tend rieu », 
plus librement et plus ingenuement que ne feirentles Ae- 
ropagistes,lesquels,se trouvant pressez d'une cause qu'ils 
nc pouvoient developper, ordonnerent que les parties en 
viendroient a cent ans. Jean de Coras , dont vient de 
parler Montaigne , est le mSme qui, mali-re la proteciion 
du chancelier de L'Hdpital, fut vivement poursuivi comme 
calvinisie, et, peu de temps apres la Saint-Barthelemy, 



, y Google 



D'UN FAUX ET SUPPOS& MARI. lot 

Si tu lis cest escrit , ne te sembleront riens 
Apres le faux mary par cauteleux moyens 
Trompant femme, oncle, tante, etseurs et senateurs. 

finit par £tre pendu a Toulouse, aux branches de Torme du 
Palais. II avoit , comme nous fa dit Montaigne, ecrit lon- 
guemcnt sur le proces qui nous occupe. Son ouvrage a ce 
sujet , ou plul6t ses comnientaircs, que Du Verdier qualifie 
de ires doctes, furent imprimes a Paris et a Toulouse par 
diverse* fois (Bibl. franc. , 6dit. R de Juvigny, t. i, p. 48a). 
En voici le titre , d'apres Tune des meilleures Editions : 
Arrest memorable du parlement de Tholoze, con tenant une his- 
toire prodigieuse d\n suppose* mary, enrichi de cent et onze 
annotations par M. Jean de Coras; Pans, Galiot du Pr6, 
157a, in-8. Hugues Sureau (Suroeus) en fit une version la- 
tine, impriniee a Francfort, chez Wechel, i588, in-8. On 
j»eut lire, sur cct ouvrage, cequ'en a dit Jean Coras, lepoete. 
dans la notice latine qu'en sa quality de meuibre de la 
m£me famille , il a cousacrte au jurisconsutte toulousain , 
et consulter aussi les Mimoires de UtUrature dc Sallengre, 
t. *, i ,e partie, p. a*4» — L'histoire de Martin-Guerre 
eut du retentissement jusqu'a l'£tranger, surtout dans les 
Pays-Bas. Hubert Goltz donna a Bruges, en i565, une 
Edition du commentaire de Coras ; ct Jean Cats fit de cette 
aventure le sujet d'un poeme en holiandois que Caspar Bar- 
laeus truduisit en vers herolques latins. Je n'ai pas besoin 
de dire que tous les recucils de causes celebres en ont re- 
pete* le rlcil avec plus ou moins d'exactitude. La relation 
la plus cireonstanci6e est celle qui se trouve dans les /m- 
posteurs insignesdeJ B. deRocols, 17*8, in-8, t. 1, p. 3 18. 
Nous y recourrons pour l^claircisscment de plusieurs faits. 
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u diocese de Rieux , sous le ressort du 

W&W& parlement de Toulouse , y a une petile 

I ville nommce Artigue 1 , assez pres du 

comte de Foix, en laquelle vindrent par 
cy devant demourer deux fr6res, Tun nomme Sance * 
et lautre Pierre Guerre, qui estoientdes environs dc 
Bayonne ; et apres avoir longtemps audict Artigue 
travaille a faire de la tuille et de la brique, ils de- 
vindrent assez aisez pour gens de petit estat. Le diet 
Sance futla marie, et de ce manage cut quatre fifties 
et un fils nomme Martin , leqtfel estant encore bien 
jeunefut marieaBcrtrandc Rolse, laquelle aussi estoit 
ageea peine de dix ans, tant est le desir non pas seu- 
lcmenl aux grands seigneurs, maisaussyaux meca- 
niques, demarier leurs enfans de bonne heure pour 
voir en eux revivre leur nom et regenerer leur pos- 
terity. En ce mariage demeurerent huicl ans en tiers 
sans avoir d'enfans, tellement qu'on eslimoit que 
la dile Bertrande fust liez (comme ils appellent) par 
quelque sorciere 3 . Mais enfin il advint quils eurenl 
un lils, qu'ils nommerent Sance, ainsi que le pcrc 
grand. Et desja avoient este dix ans ensemble fort 
amiablement et sans avoir jamais eu aucune riote et 

i. C'est Ardigat, dans le departement de TArriege, ar- 
rondissement de Pamiers. 

a. Sanche ou Sanchez. 

3. Je savois bien qu'en pareil cas, parlant des horames, 
on disoit Her CtiguiUette, mat's j'ignorois que la niSme me- 
taphore lot employee pour les femmes. Elle perd de sa 
justesse en changcant de sexe, et fink nicme par ne plus 
elre comprehensible. 
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debat, jusqu'a cequ'une petite flammeche demalheur 
s'esleva quy alluma un si grand feu que toute la fa- 
mine en futembrasee : quy fut que le dit Martin des - 
robaa Sance, son pere, un boisseau de froment. Cela 
de soy estoit bien peu de chose , mais ce fut une 
occasion et comme signe d'exciter une terrible tra- 
gedie : car ledit Martin, pour crainte de la severite 
de son pere, des lors s'absenta du pays et se retira 
en Espagne, ou il fut soldat soubs l'empereur Char- 
les V, et depuis le roy Philippe son fils, par Tespace 
de douze ans *, tant que nagueres estant a la prinse 
de la ville de Sainct Quentin *, ledict Martin eust 
une jambe emportee d'un coup de canon , quy fut 
cause que le diet roy Philippe luy donna une place 
de religieux-lay en une commanderie de Rhodes , 
pour y avoir son vivre et vestemenls en sa vie du- 
rant 3 . Sur ces entrefaites, et s'estant desja passe 

i. D'apres la relation donate par Rocoles, il auroit 
d'abord 6t6 laquais du cardinal de Burgos et de son frere, 
qui l'emmenerent en Flandre. La il se fit soldat , combat- 
tit et fut bless*, comme il est dit ici. 

a. On sait que ce siege se termina par la defaite des 
Francois, le 10 aout i557, etpar la prise de la ville. 

3. Ce n'est pas seu lenient en Espagne qu'existoient ces 
places de moim-lai ou oblat, donnees, dans les clottres, 
aux soldats invalides. Nous en trouvons aussi restitution 
en France. C'est le roi qui en disposoit, mais sou droit 
etoit restraint aux bgneliees electifs de fondation royule, 
dueale ou comtale, qui avoient plus de i,?oo li?res de 
menus. Les couvents trouverent aVantageux de convertir 
en argent cette prestation onereuse. Au lieu d'avoir a he- 
berger des inralides, ils se soumirent a une taxe de vingt 
ecus, qui fut ensuite portce a cent, et meme a cent cin- 
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buit ans qu'il n'avoit escrit de ses nouvelles ny a sa 
femme ny a aucun dessiens, tantqu'onnesavoitou 
ilestoilny ce qu'il faisoit, unnomme Arnauld Tily 4 , 
natif du village de Pin de Sagias, en comtedeFoix, 
pril faussement le nom de Martin Guerre , pensant 
(comme il advint apres) que par la il pourroit jouyr 
de la femme et des biens dudict Guerre, donl il avoit 
fort grande envie. Arnauld estoit de mesme corsage 
que Martin, et avoit au visage, aux yeux,aux mains, 
des signes tous pareils ; a quoy on doit aussi beau- 
quoup que quand le diet Martin sabsenta il n'avoit 
point encore que bien peu de barbe; tellement qu a- 
vr c le temps, au retour, estant creue, ellc pouvoit 
couvrir et deguiser la dissemilitude quy y pouvoit 
esirc. Estant ledict Arnaud faux Martin en ce point 
asscure et d'un esprit vif et compose a tromperie, il 
n'entra pas en la maison de la femme qu'il pretendoit 
abuser, que premiercment quel il sy faisoit il n'eust 
senly. II arriva en un village assez pres, ou il s'ar- 

quante livres. La for.dation de l*H6tel des Invalides ne les 
affranchft pas de cette contribution de bienfaisance ; elle 
la fit regulariser,au contraire:en vertu d'un 6dit de 1704, 
toutes les pensions faites aux oblais furent comprises 
parmi les fonds affected a Tentretien de l'Hdtel; elies 
furent toutes porters a cent cinquante livres, et il n'y eut 
plus un seul benefice royal qui en fut exempt. Henri III , 
plus qu'aucun autre de nos rois, avant Louis XIV, s'etoit 
occupe de ces pensions et de l'asile a donner aux invalides 
dans les couvents. V. Isambert, Ancieune* loit [ran poises, 
t. 14, p. 599. 

1. Arnauld du Thil, dit Pansette, lit-on dans la relation 
donnle par Rocoles, p. 20. 
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resta, tant pour se reposer, estant trevaiile du che- 
min, que^our se remettre en bon-poinct, se sentant 
attenue et fort maigre d'une grieve maladie. La il 
faisoit entendre a l'hoste qu'il estoit Martin dessus 
mentionne, luy racontant durant son absence sup- 
posed toute la vie qu'il avoit cens6 mesnee loin de 
sa femme ; et luy demandant (enfaisantle pleureur) 
comme sa dite femme et toute sa famille et ses pa- 
rents se portoient. Le bruit fut incontinent par tout 
le village que Martin Guerre estoit revenu , et ne 
tarda gueres que cela vint jusques a ses soeurs, qui 
coururent soudain pour le recevoir en l'hostellerie. 
Le bruit que les femmes avoient ainsy entendu et le 
plaisir qu'elles en recevoient gardoit les peu advi- 
sees que elles ne cogneussent la verite ; etde faict 
elleslesaluerent et caress6rent comme le frere Mar- 
tin; et apres retournerent incontinent vers la femme 
Bertrande pour luy annoncerle relour de son mary, 
qui estoit au village prochein; dc quoy fut fort 
joyeuse et se hasta d'y aller : car je vous laisse a 
penser quel plaisir elle avoit du retourde son mary, 
apres luy avoir, en son absence, garde si longue- 
ment fidelity el s'estrc gouvernee fort vertueuse- 
ment. Quand elle fut arrivee devers luy, de prime 
abordee elle se retint comme esbahie et ne vouloit 
aprocher; mais, comme doubteuse, se retiroit en 
arriere. 11 Tapella en paroles amiables et par son 
nom, et commenca par luy remettre en mesmoire ce 
qu'ils avoient fait durant leurs amourettes avant 
d'estre mariez, voire les petits propos qu'ils avoient 
tenu la premiere nuict de leur mariage, et speciale- 
ment en quel coffre il avoit laisse ces chausses blan- 
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ches le jour qu'il la quitta. II poursuivoit pour en 
dire plus, quand Berlrande se laissa tout a^coup torn- 
ber a son col en le baisant , le serrant fort etroite- 
ment et luy disant : « Ah! mon mary, vous me re- 
venez doncq' voir apres m'avoir delatssee si Ion- 
guement! » Bertrande alors s'excusa fort de ce quelle 
ne lavoit recogneu tout d'abord, le priant de luy 
pardonner, et que la barbe qui luy estoit vcuu si 
forte estoit seule cause de son hesitation. Un oocle 
de Martin Guerre, ayantaussy ouy ce bruict, y arriva, 
et, la van t fort regarde enire deux yeux, ne pou voit 
eroire que ce fust luy, jusqirace que ce faux Martin 
luy vint a rememorer tout ce qui s 'estoit passe entre 
eux quand ledit oncle avoiteu charge de ses affaires. 
Ce qu'ayant entendu , il le vint embrasser, louant 
Dieu de ce que son nepveu estoit de retour en sante 
vers ses parens. Par ces moyens, le fin affronteur 
list accroire a la femme quil estoit son mary, a l'oncle 
qu'il estoil son nepveu , aux soeurs qu'il estoit leur 
frere,etaux voisinsquil estoit Martin Guerre. 11 de- 
meura toutes fois encores quelques jours en ladicie 
hostellerie pour achever dese guerir de sa maladie, 
qui estoit la verolle*. Etpourtant ne faisoit il ce- 
pendant aucune instance* de vouloir cohabiter avec 
sa femme. C'est a savoir qu un tel homme de bien 
faisoit conscience de dbnrier la maladie a une femme 
de laquelle il vouloit bien neantmoing faire perdre 
Fame en contaminant le chaste lict par execrables 
actesdepailiardisedontlasemblablene fut onques 
ouye. Gependant toutefois la femme nelaissoit de 

i. Ce detail manque dans les autre? relations. 
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le sollieiter, tiraicter et penser comme appartiont a 
une femme de bien, de tout ce quy estoil necessaire 
pour recouvrer sa sante. Incontinent qu'il commenca 
a se bien porter, il fut conduict par Bertrande en 
sa maison, et receu et traicte comuie son mary bien 
veneu. Et deroeura par Tespace de quatre ans avec 
elle si paisiblement, et se conduisant si bien en tou- 
tes affaires, quon n'eustpu avoir de luy aucun soup- 
con de mal. En ce temps la ledicl faux Martin eust 
deux filles de Bertrande, dont Tune mourut et I'autre 
pour le jourd'hui est encore vivante. Or est il que 
Sance, le pere du vray mary cy devant, avant ce cas 
advenu , alia de vie a trepas, laissant a son filz, lors 
absent, quelque peu de bien quil avoitaux environs 
de Bayonne , d'ou il estoil veneu. Ce faux Martin y 
voulut aller ct bailla ce bien a fermeVMais Dieu , 
quy ne laisse rien impuny, se monstra bientosl ven- 
geur d'une telle mechancete , et mesme alors que 
ce faux Martin pensoit avoir le mieux compose et 
asseure toutes ses affaires: car en ces environs il y 
eut une metairie bruslee appartenante a un genlil- 
bomme,quy en accusalediet faux Martin, lequel, pour 
raison de ce, fut mene en prison a Thoulouze. El la 
estant, sapartie, pour mieux faire valoirsa cause (on 
ne scait par quelle fantaisie), vint a mestre en avant 
une cbose quy sembloit bien peu appartenir a son 
affaire : c'est a savoir, que ledict Martin eniretenoit 

1. La relation donnee par Rocoles (p. 3a 1) dit que le 
bien de Martin se trouioit pres d'Andaye, dans le pays des 
Basqnes, «t lequel bien da Thil dissipa , Tayant vendu a 
divenes penonnes ». 
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une femme quy estoit a un autre 1 . Bertrande, 
nonobstant , ne laissoit de solliciter soigneusement 
pour relirer ce faux Martin de la captiviteou il estoit , 
et pour aulant que la par tie n'avoit pas grandes 
preuves sur ce qu'elle avoit avanc6 et argu6, ledict 
faux Martin fut eslargy. Mais , estant revenu en la 
maison, Bertrande ne luy faisoit plus si bon visage 
quauparavant , ayant conceu quelque soupcon de 
luy, laquelleitoutefois le cachoit et renfermoit en 
elle et ne le faisoit voir ny divulguer. Ceste sou peon 
s'ogmenta d'autant, qu'un soldat* en passant avoit 
dit qu'il connoissoit bien Martin Guerre, mary de 
Bertrande, et qu'il l'avoit veu au siege de Sainct 
Uuenlin , ou il avoit eu une jambe emportee, el qu'il 
estoit encore vivant. Ce qu'ayant dit et affirme, ledit 
soldat laissa par escript en presence de gens pour 
tesmoignage, et qu'ils ne s'estoient veus depuis. 
L'oncle de Martin ce pendant, au nom de sa niece, 
qui n'en savoit rien , faisoit informer contre ce faux 
Martin ; ce quayant sceu , elle Tapprouva. On ne 
sgait si Toncle faisoit cela pour le bien de Martin , 
que son frere lui avoit recommande a sa mort , ou 
pour la haine qu'il portoit a ce faux Martin. La cause 
de la haine pouvoit estre que ce faux Martin deman- 
doit au diet onclele compte de ladministration qu'il 
avoit eue de ses biens pendant son absence 3 . Quoy 

i. II n'est point parte dans le recit de Rocoles, ni dan» 
aucun autre que je sache, de cette premiere arrestation et 
de ces premiers soupQons. 

a. Ce soldat 6toit de Rochefort, selon Tautre relation. 

3. C'est du moins ce qu'alleguoit le faux Martin-Guerre. 
« II allegue, lisons-nous dans le recit de Rocoles (p. 3a4)» 
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que ce fust, ou plus losl la main de Dieu qui y be- 
songnoit , le diet faux mary fut mene prisonnier 6s 
prisons de Rieux 1 , et la y eut plus de cinquante 
tesmoingsproduitscontre luy, avec lesquels Bertran- 
de confessa publiquemcnt la vie in fame et impudi- 
que qu'a son desceu elle avoit menee avec luy, dont 
elle se repentoit amerement. Plus urgent tesmoi- 
gnage dictun hostellier d'une ville prochaine', qui 
Fay ant veu passer par la, etl'appelant Arnauld, par v 
son nom , il luy vint soudain dire en Toreille et le 
prier qu'il ne le decelast point, et que cy apres il 
l'appelast Martin Guerre , duquel il avoit pris la fern- 
me. La dessus vint encore plus ferme affirmation 
d'un oncle du diet Arnauld, quy, voyant que son nep- 
veu estoit en voie de perdition (comme il scavoit), 
ne cessoit de pleurer autour de luy en luy remon- 
trant sa faute 3 . Ce faux Marlin toutefois ne s'eston- 

qu'on lui fait ces miser es pour se dispenser do lui donncr 
7 a 8,ooo livres de bien que retient P. Guerre, i'oncle, et 
dont il ne veut se dessaisir. Dabord on a commence par 
les menaces, m6ine par les coups , a ce point qu'un jour, 
si sa femme n'eat eto la et ne Teut couvert de son corps , 
P. Guerre et ses beaux-fils TeussenftuS k coups de barre. » 

i. Chef-lieu de canton du departement de la Haute -Ga- 
ronne, arrondissement de Muret. 

a. Cet hdtelier, dans la relation de Rocoles, est appele 
Jean Espagnol , hdte de Touges. 

3. Les autres recits ne parlent pas de ce tern oigD age de 
Toncle, mais on y apprend qu' Arnauld du Thil avoit cte* 
reconnu par plusieurs personnes, qui ne sont pas designees 
ici. « II avoit fait signe , lit-on dans la relation de Ro- 
coles (p. 33i), a Valentin Rongie, qui le reconnoissoit 
pour ce qu'il estoit. » Pelegrin de Liberal l'avoit aussi 
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nant de rien, monstranl toujours un mesme visage, 
et racontant plusieurs particularilez, tachant de per- 
suader quil estoit verilablement le vrai mari , pro- 
testant devant Dieu, lequel il supplioit de faire veoir 
a des juges non suspects son innocence en ce qu'on 
luy mestoit a sus. Et faisoit a cela beaucoup pour 
luy qu'il avoit de lesmoings de son coste bien en pa- 
reil nombre que les autres et de meilleure qualite 4 , 
mesmes les soeurs de Martin, lesqueiies estoient si 
obstinement abusees, qu'il n'estoit pas aise de leur 
faire si tost croire le contraire* ; y aid oil aussy res- 
lime de tout le voisinage. 3 , et le consentement de 
la femme avec laquelle il avoit cohabite quatre ans, 
n'eslant pas croyable qu'elle eust peu si longuement 
eslre trompee; et, ce quy estoit chose fort estrange, 
il cognoissoit toutes les affaires de la maison 4 ; aussy 

reconnu, et lui avoit donne deux mouchoirs, dont un pour 
son frere Jean du Thil. 

i. Sur cent cinquante temoins convoquGs, trente etoient 
tout-a-fait pour le faux Martin , soixante dectaroient qu'ils 
n'osoient se decider , mais qu'en tout cas la ressemblance 
6toit miraculeuse. Les autres etojent contre lui, et soute- 
noient qu'il n'6toit pas* Martin Guerre, mais bien M. Ar- 
nauld, (lit Pansette. 

a. On lit la meme chose dans la relation donnee par 
Rocolles. II parott meme que deux des maris de ces soeurs 
disoient comme elles. 

3. Geci ne se trouve point d 'accord avec le recit de Ro- 
colles. Arnauld avoit, au contraire, ace qu'il paroft, une 
trcs mauvaise reputation , ce qui lui nuisit fort, car, se— 
Ion l'axiome latin, Malus semper presumitur mains, 

4* Et il ne s'en tenoit pas Ik. II entroit avec tous en 
de pareils details sur leurs affaires. « A ceux qui faisoient 
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que Toncle du vray Martin, eslant entre en pique 
(comme est dit dessus) avec ledict faux Martin, ren- 
doit pire la cause de ses adverses parties. Finale- 
ment, ce quy a accoustume d estre sainctement garde 
pour finir toute querelle et debat , quy est de s'en 
rapporter au serment , fut propose par ledict faux 
Martin, disantque,siBertrandevouloit jurerquy ne 
fust son mary Martin, il se soumettroit a la mort 
telle quelle luy seroit appliquee et infligee* A quoy 
on ne peut oncques contraindre ladicte Bertrande. 
Pas ne scait si elle avoit honte et faisok conscience 
de jurer (elle qui toutefois procuroit bien la mort 
d'autruy), ou quelle eust encore Topinion que c'es- 
toit le mary veritable quy Favoit si longtemps cherie 
et apreciee. Toutefois elle ne voulut effectuer le ser- 
ment a la requite quy luy fust baillee. Mais a la fin, 
le juge de Rieux, ayant examine diligemment ce faici, 
condamna ce faux Martin , et comme adultere et af- 
fronteur insigne, a avoir la teste trenchee et les qua- 
tre membres separes du corps. Pour cela ne s'esmeut 
il de rien, ny cbangea de couleur ; ains, comme celuy 
quy se confioit a son innocence, a laquelle il se van- 
toil estre faici grande violence, en appela au parle- 
ment de Thoulouze. Les juges, assez severes en pa- 
reilles matieres, furentesbahis d'un si estrange cas ; 
toutes fois, pour bonnes raisons feirent recommen- 
cerle procez de nouveau. Bertrande fut appelee de- 
vant messieurs dudict parlement, et la Taccompaigna 

quelques difficulty a le reconnoitre , il leur rScitoit les 
cJioses pass6es, el disoit a chacun quelque particularity de 
leuvs connoissances et aventures » 
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Foncle de Martin sans y avoir este appele. Ce quy 
fit penser aux juges qu'il y estoit veneu pour mieux 
emboucher Bertrande et la garder de tout deceler , 
et qu'on ne disoit pas sans cause que toute ceste mr- 
nee estoit dirigee par luy 4 : parquoy il fut ordonne 
que Bertrande seroit mise en seure garde et que 
ledict entreroit en la prison. Leurs tesmoings furent 
produits dune partet d'autre, tant qu'on ne savoit 
quy avoit les plus veraces et equitables*. Le faux 
Martin fut amene devant ses juges, ou Bertrande luy 
fut pareillement confronlee , laquelle commanca a 

i. Cet oncle continuoit de poursuivre le faux Martin 
avec acharnemeni. On avoit meme d&ouvert qu'il conspi- 
roit contre lui , jusque-la qu'il avoit marchande avec P. 
Loze, consul de Pahle, « s'il vouloit fourmrune partie de 
la somme, dont il donneroit le reste, pour faire mourir le 
prisonnier. » 

2. Le plus grand nombre se declara pour Martin, ou 
plutdt n'osa se prononcer. Ceux qui lui 6toient contraires 
disoient , et les autres en convenoient presque, que le vrai 
Martin etoit plus noir, homme grSle de corps et de jambcs, 
un peu vout6, ayant grosse la levre infe'rieure, petites dents, 
nez large et camus, un ulcere au visage et une cicatrice 
sur le sourcil droit ; tandis que le faux Martin 6toit petit , 
trapu, fourni de corps, avec la jambe grosse, ni voute, 
ni camus, et n'ayant pas de cicatrice. On fit venir le cor- 
donnier qui les avoit tous deux fournis de souliers , et il 
declara que Martin cbaussoit a douze points , et Arnauld a 
neuf seulement. On disoit encore que Martin tiroil fort bien 
des armes et de la fleurette, ce qu'Arnauld ne savoit pas 
faire. D'ailleurs, le petit Sanche, filsde Martin, n'avoitau- 
cune ressemblance avec Arnauld. Le juge tiroit de la une 
conclusion dite sommaire apprise. 
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dire qu'elle cognoissoit bien que son honneur luy 
avoit este ravy par les finesses d'autruy, et qu'elle 
en avoit une telle infamie , qu'en toute sa vie elle 
ne sqauroit Teffacer, et qu'elle prioit Dieu et la jus- 
tice de luy vouloir pardonner et d'avoir pitie de sa 
miserable fortune, affirmant que, si lost quelle avoit 
peu s'apercevoir de la meschancete de son pretendu 
et faux mary, elle s'estoit estrangee de luy, dont sa 
conscience luy en porloit tesmoignage ; que depuis 
ne luy avoit donne repos ne jour ne nuict; ce qu'elle 
disoit bumblement en baissant la vue asscz hontcu- 
sement et avec une grandecraincte. Le faux Martin, 
au contraire, avecun visage asseure et joyeux, appe- 
loit doucement sa fcmme , disant quil ne luy vouloit 
aucun mal , sachant bien quelle l'accusoit y estant 
portee et incitee par autruy ; et se tournant a mes- 
dire de Toncle du vray mary, disant qu'il estoit au- 
theur de tout ceste tragedie. Tout ce que Bertrande 
avoit auparavant desclare separement au juge.des 
premieres choses quy estoient entervenues entr'elle 
etson mary, ce faux Martin le racompta aussi de 
mot a mot, sans y rien obvier, mesmement comme, 
par rinsinuation de quelqu'invisible sorciere', ils 
avoient este liez huit ans ne faisans que languir, sans 
pouvoir faire renaislre leur generation par le devoir 
de mariage , et qu'estant en desespoir, une bonne 
vieille leur avoit donne le moyen de deslier l'ensor- 
cellerie, tant enfin qu'ils peurent voir en naistre 

i. II est dit aussi dans la relation de Rocolles que Ja 
confrontation d'Arnauld avec Bertrande fut k son avantage, 
en ce que leur* reponses concorderent en tout point. 

V*r. vin. 8 
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un fib, et disoit les moyens, le temps, le lieu, les 
personnes quy avoient este employez a eesle affaire 
quand leur fils fut nfc , en quelle malson , le prestre 
quy le baplisa et en quelle eglise ; et disoit tout cela 
avec une telle asseurance, et par si bon ordre, qull 
ne sembloit pas seulement le raconter aux juges , 
mais le leur representer et faire voir a Toeil. Pas- 
sant plus oultre a ce qui ne pouvoit estre cogneu 
que du mary, diet ce qulls avoient faict aupara- 
vant leur union matrimonial le le jour des nopces , 
quel prestre les avoit espousez et mariez , quy avoit 
assists au banquet, quelle robbe avoient porte les 
convives , les propos qui avoient est6 tenuz au soir, 
que fut le don qu'on leur porta pour le chaudeau, 
quelles gens estoient entrez en la chambre , et ce 
qulls avoient fait avant son partement , y adjous- 
tant (ce quy est estrange et diaboliquement incom- 
prehensible) qu'un jour estans allez aux nopces de 
leurs parens , pour autant que l.e lieu estoit trop 
etroicl pour les conviez , il fallut que Bertrande se 
coucheastavec une sienne cousine, et qu'ils avoient 
ensemble accorde que , quand chacun seroit endor- 
my, il s*en irolt aupres d'elles 4 . 

II dit aussi la cause de son departement et les 
maux qu'il avoit endurez pendant son voyage, les 
villes ou il avoit git et demeure, tant en Espaigne 
qu'en France , ce que cy apres par le rapport du 
vray mary fut entierement atteste comme veri- 
table ; et de faict Bertrande n'y pouvoit rien con- 



i. Ces details ne se trouvent pas dans les autres rela- 
tions. 
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tredire. Seulement elle adjousta qu'il pouvoit avoir 
appris toules ces choses de son mary avecque le- 
quel peut estre avoit il este camarade en la guerre. 
II s'est sceu toutesfois depuis que jamais il n'avoit 
hante ledictmary 1 . Lorsque ces choses et aultres 
adviennent par Tarrivee du vrai Guerre *, le faux 
Martin cesse ses menteries et fait amende envers 
chacun. 11 s'adresse a Foncle, auquel il diet des 
choses appoinctant et remettant ensemble pour 
vivre paisiblementengens de bien, et disant audict 

i. La relation de Rocolles dit le contraire, et e'est a la 
version qu'elle donne qu'U taut, je crois, se ranger : « Ar* 
nauld, y lisons-nous (p. 320), avoit et6 camarade de Mar- 
tin dans les troupes de Fempereur Charles V, commandoes 
par Charles de Lamoral, comte d'Egmond..., et, sous prS- 
texte d'amiti6, it avoit appris de lui plusieurs choses pri- 
vees , partieulierement de lay et de sa femme. n 

*. « Sur le confiit de tant de diverses raisons, repugnan- 
ces des conjectures et des preuves..., Dieu... fit comme par 
miracle parolatre le vrai Martin Guerre. » On le confronts 
avec da Thil, et celui-ci n'y mit pas d'abord autant de 
douceur et de sinceritl qu'on le dit ici. II fut au contraire 
plus obstine que jamais, s'emporta contre cemal venu, 
['appelant affronteur, mtahant, belttre, « se soumetant 
lui-meme , ajoute la relation de Rocolles , a estre pendu 
s'il ne jastifioit que le survenant avoit e*& achete* a de- 
alers comptant et instruit par P. Gnerfe... » II lui fallat 
ponrtant elder devest les preuves /qui toutes tournerent a 
l'avantage du vrai Martin. Cesi alors qull fit les plus 
complete aveuz. L'idGe de ee qu'il avoit fait lui e"toit venu, 
dit-il , de ce que des amis de Martin l'avoient pris pour lui. 
It avoit appris d'eux tout be qu'il vouloit savoir. Bertran- 
dc, dans leurs entreiiens , lui avoit dit le reste. 
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mary qu'il avoit merits un grief chastiment d'avoir 
laisse sa femme si jeune et ne luy avoir escritde si 
longtemps, par quoy elle n'avoit peu savoir s'il 
esloit vif ou mort ; a Bertrande, qu'elle ne pouvoit 
Stre sans grande faulte de s estre laisse si aisement 
tromper et d'y avoir persevere si Ionguement, et 
que pour cela elle debvoit demander pardon a son 
mary 1 . Par ce moyen ils furent reconciliez , ou- 
bliant loutes choses passees , promettant de faire 
toute leur vie bon mesnage. Et pour ce qu'il a est6 
diet cy devant que le dit Martin avoit este au service 
du roy d'Espagne et par ainsy digne de mort pour 
avbir porte les armff contre son prince*, cela luy 
fut neantmoings pardonne en consideration de la 
paix desiree entervenue entre les princes 3 par al- 
liances et mariage6 quy s'en sont ensuivis pour la 
confirmation d'icelle. Le lendemain, quy fut le.... 
jour de septembre mil cinq cent soixante , en la 
mesme assemblee de juges et en grande affluence 
de peu pie, la sentence fut prononcee publiquement 
contre le faux Martin. C'estoit qu'Arnauld Tylie, 
nud, en chemise, la torche au poing, au portail de 
Teglise, en la ville ou il avoit faict le delict, de- 
manderoit pardon a Dieu, au roy, a justice et a ceux 

i. Le vrai Martin eut beaucoup de peine a pardonner a 
Bertrande. II fut touche de l'accueil de ses soeurs , mais 
de sa femme, qui pleuroit, rien ne l'emut ; « il garda avec 
elle une austere et farouche contenance. » 

a. Ce detail tres int£ressant manque dans les autres re- 
lations. 

3. La paix de Cateau- Cambresis avoit 6t6 signee en 
»55 9 . 
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a quy il avoit ravy 1'honneur et les biens, et apres 
au devant de la maison de Martin Guerre, ou tel lieu 
que le juge deRieux adviseroit, seroit pendu et 
estrangle et son corps brusie et reduict en cendres, 
pour effacer de la mesmoire el osier de devant les 
yeux des hommes Tauteur si execrable d'un si abo- 
minable faict. Et quant a la fille qui estoit n6e de ce 
lict si impudicque (combien que ce point avoit au- 
cunementtenu les juges en perplexite), qu'elle estoit 
declaree legitime; et afin que Martin ne fut charge 
de la douer, les biens dudict Tylie luy furent adju- 
gez pour la dot de son manage. A tant le diet faulx 
Martin, quy avoit auparavant este si asseure, perdit 
toute contenanee , et estant conduict au supplice, 
haultementcommenca a crier et confesser au peuple 
quy s'estoit assemble a Artigne pour le voir comme 
il estoit Arnault Tylie , quy avoit ravi les biens d'au- 
truy, abuse dek femmepar adultere et mis en dan- 
ger defaire mourir tous ceulx quy Tavoient accuse. 
Donl et de toutes les mechancelez qu'il avoit com- 
mises en sa vie il requeroit a Dieu pardon et mi- 
sericorde , lequel il esperoit obtenir de luy mercy 
et pi tie, car il entend tous les pescheurs conlrits quy 
ont amere repentance ; et qu'il prioit Martin ne 
vouloir faireaucun mauvais traitement a Ber trande, 
pour ee qu'elle n'avoit aucun coulpe pour ce qui 
s'estoit passe, mais qu'elle estoit une forthonneste 
et prude femme, comme il l'avoit esprouvee en plu- 
sieurs "choses. 11 loua grandement la sagesse des 
juges a rechercher le fondement de la verite, et Tin- 
tegrite et equite qu'ils avoient use en leur juge- 
ment, disant que pour la fin de ses malheurs ce lui 
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seroit un grand allegementsiles deux juges desle- 
guez quy avoient eu tant de peyne a savoir de luy 
son secret estoicnt presents. Et finalement, apr&s 
avoir deceit deux personnages quy Tavoient ayd6 
en sa perfidie, il fut execute. 

Voila comme Dieu , par ses jugements quy nous 
sont incogneus , descouvre toule iniquite, quoyque 
nous rayons couverte longuement, et le plus sou- 
vent cela se manifeste par occasion quy ne concerne 
en rien le faict dont est question et que nous vou- 
ions 6tre le plus cache\ 



Fin. 
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